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I^Hocqircrcz.^  vc^t^s  toafîours  Taiaétarité  dss 
Roy , vous  qui  ne  tenez  voRre  audoîtté  que 
de  îuy,  ferez-vous  toufîours  opiniaftresà  contrej 
carer  fes  volontcz , vous  qui  n en  eftes  que  les  éx- 
cutçurs  ? faut  il  que  vos  arreRs  s^bppofent  à|rcs 
Edifts,  vos  Confeils  à fçs  intentions , & vos  paro- 
les à fest:ommandemens?  Ges  v ok  dont  il  odrorir 
fc  l’organe  pour  abfoudre  quel  qucsfois  les  couU 
pàbles,  ©feront  elles  bien  condamner  les  iuBes 
ordonnances  ée  leur  Souuerainf  Que  fes.Edié^s 
qui  font  autant  .îi*Ofacles  foknt.misâ  îa  cenfure 
de  fes  fubiects,  qucrinfertenr  contrbUe  ks  adions 
& les  volonté  Z de  fon  Maiftrc , que  ce  qui  pars  do 
cabinet  foit  efpluchédansîa  baû'e court , ctâ  vc' 
nir  tout  à fai d de  la  Monarchie  à ce  mifèrabîc 
Eftat  populaire  delà  première  Roync,pkîne  d’ef- 
meute  & de  feditions»  où  ks  tribus  ballotoient  les 
artefts  du  Sénat. 

Ignorez- vous 
la  Diuinitè  : 
leurs  cœurs  foicnt  guidez  & regkzpar  vue  intel- 
ligence plus  hautes  ^ plus  fubiims  que  ceux  des 
autres  hommes  l èc  qu  iî  y i quelque  ebofè 
d'augufte  ëc  de  myRérifetîx  en  tout  ce  qtiils 
font  ou  quils  difèat  > ' dont  ks  rcdbrs  font  ca- 
ehezau  vulgaire,. iis  viennent;, Ibauenc  à repren- 


Mcfllîeais,  que  les  Roy  s tiennent 
que  les  leercts  mouuemens  de 


^rc  ce  qu*ils  ne  peuucnt  coprcndrc.  Ce  feroit  cftre 
priué  de  fens  cômun  de  débouter  que  cet  vniuer« 
ne  foit  conduit  par  les  ordres  de  la  prouidencc  Di- 
uinc , qui  Fait  reluire  de  tous  coftez  les  rayons  de 
fa  prouidencei  en  la  pollicc  de  toutes  les  parties  du 
Monde 

Plufieurs  neantmoins  mefurans les  euenemens 
d’icy  bas  aux  maximes  de  leur  iugements , y trou- 
uentâ  redire.  Ils  entreprendroient  volontiers  la 
conduite  du  temps  & des  laifons  pour  les  reglerà 
leur  mode,  ne  trouuant  pas  qu’elles  aillent  bien,& 
comme  il  Faudroic.  il  pleut  quand  il  ne  Faut  pas 
fuiuantleuraduis,  il  ne  pleut  pas  quand  il  en  ed 
befoin  : tout  va  ce  leur  lemble  a contreteps,  mais 
au  bout  du  compte,  l’année  cd  plantureufe,  & 
les  FruiéFs  de  la  terre  relpondent  au  fouhait  &à 
refperancc  du  laboureur,  par  la  Page  conduitte  de 
celuy  qui  faidF  tout  pour  le  mieux, par  des  moyens 
incogneus , & bien  iouucnt  impreueus  par  les  ho- 
mes. Lors  qu*vn  pauure  blelfé  perd  fon  fang  par 
vne  ou  plufieuts  playcs  qu'on  nepeuteftancher, 
le  Fage  Médecin  ne lailTc pas  de  lay  ouurir  la  vei- 
ne, & de  luy  endrerd’auantage  par  vn  cofté , pour 
Parreftcrdc  lautre.  Le  vulgaire  ignorant  des  ef- 
fets de  la  reuultion,  condamne  entièrement  ce 
remede.  On  nousrcnuerlercftomach,  & vne  mé- 
decine qui  trouble  l’harmonie  du  corps,  6c  met 
fans  délfusdeilous,  toutes  les  humeurs,  nousFai-* 
^nt  pour  vn  temps  plus  malades  que  nous  ne  fû- 
mes, mais  c*cft  pour  noos  Faire  couler  infcnliblc- 
mentdan  le  calme  de  la  lente.  ' 

Amfi  Meflieurs,  ces  derniers  declaratios  & ce$ 
Edids  nouueaux»  quoy  que  mouliez  piemiere-e 
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ment  dans  le  Confeil  priué , iffus  dii  cerneau  dV  . 
grand  Roy , & qui  ont  palFé  par  Tcftamine  de  tant 
de  rares  perfonnagcs  confumcz  aux  affaires  d*E- 
ftat  9 vous  femblent  ncantmoins  preiudiciables 
au  bien  public,  ne  coniîderans  point  qii’ilsncvi- 
fèntqu'àreftab’iffcmécd’i.eluy.  Vous  criés qu 6 
veut  leparer  vos  charges,  & ruiner  vos  Eftats,  Ôc 
vous  ne  voyez  pas  que  Ton  les  affermit  d’auatage. 

Mais  non,  ie  ne  vous  croy  pas  ïî  peu  clair  voy- 
ans,  iVy  fi  iniuffes  en  vos  fentitïvens  que  vousn^ 
cognoifiiés  les  iuftes  raifons  qu’à  le  Roy  en  l’ H fiat 
ou  Te  treuuent  maintenant  fcs  affaires,  èc  apres  des 
^efpences  extraordinaires,  que  la  neceffité iuy à 
fâi(à  faire,  d’aiioir  recours  à quelque  ayde  extra- 
ordinaire i quieft  le  fecours  anticipé  du  droit  cri- 
minci  que  vous  auiez  accouftumé  de  payer  tous 
les  ans  pour  l’affeurance  de  vos  Efiats.  Et  m’alîeu- 
Tcquefii'on  ne  fe  fuft  addrefi'é  quarArtilàn  oU 
au  Laboureur  , fans  toucher  à vosbomfcs,  vous 
neuffiez  pas  faicl  tant  de  difficulté  dy  preftcr  vos 
confentemens.  Mais  par  ce  que  lachole  vous  tou- 
che, vous  oppofes  vos  particuliers  interefisaux 
intereftsdu  Roy,  & ne  voudriez  vous  incommo- 
der tant  loit  peu  pour  i’accommodcvt , y allant 
mefme  de  voscommoditez,  & de  cJle  de  toutle 
peuple,  fans  confiderer  que  le  bras  qui  n’a  point 
de  mal,  s’offre  bien  à rcceuoir  le  cocsp  de  lancette, 
pour  fâuuer  tous  lès  autres  membres,  du  ialut  deR 
quels  dépend  encore  le  ficn. 

Vous  vous  targués,  Meilleurs,  du  crédit  que  vo- 
ftre  corps  à toufiourseu,  mefme  du  temps  que 
Hugues  CapeÊ , qui  ne  faifoit  rien  que  par  i’aduis 
de  ion  Parlement.  Mais  vous  ne  côfidcrez  qu  alors 
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les  granols  du  Royaftmc  ncrccognoilToîct  ce  non* 
îicl  eftablifTcmcnt  de  Royauté > comme  nous  le 
cagnoilFons  à ceft  heure  quïl  a palïc  par  vne  fuc- 
cefiiou  légitimé  de  vingt-neuf  Roys^  & de  plus 
de  fix  Siècles  entiers , & qu  il  mékoriÇoit  cés  com- 
pagnies , pour  s*en  feruir  cotre  ceux  qui  dctrnoicc 
fes  pièces  principales  de  l’Eftat,  ces  Parlemense- 
ülanscompofcz  des  plus  grads  du  Royaume  , foie 
dcnailïancc,  foitde  rang  : aulïî  y alîiftoit  il  bien 
fouuent,  comme  le  Roy  va  en  fan  Confeil  d’E- 
ûae,  qui  reprefente  ce  qu’eftoient  lors  ces  Parle- 
mens,  du  corps  defquels  nous  voyons  qu’eftoient 
le  Conncftable>  & le  garde  des  Sceaux,  & les  Pré- 
lats. Et  foubs  Louys,  fe  treuuc  que  le  Chancellier 
en  eftoit  Prefîdent,  il  ne  faut  donc  seftonner  fi 
cefte  compagnie  eftoit  en  telle  eftime;  & fi  les 
Empereurs  & les  Papes  ont  remis  quciquesfois 
leurs  dilferens  à leur  decifion,  comme  fit  Fedeik 
îL  cequil auoità  demefier  auec  Innocent  lllf. 

le  fçay  bien  que  depuis  que  le  Parlemêt  fut  fait 
^able,  il  fut  crouué  bon  que  les  volontez  de  nos 
Roys,  qui  alloient  à quelque  police,  &c  reiglemct^ 
la^obtinfiènt  lieu  d’Edit  : qu’elles  n’eu  fient  efté  vé- 
rifiées & eiVtoIogucesen  ce  lieu , defferêsnos  Rois 
g^randement  aux  deliberatiôsdcfà  Cour.  Mais  ce 
n’eft  pas  à diie  qu’ils  s’obligent  entieremêtà  cela» 
& qu'ils  ne  fe  puilTcnr  difpéfèr  de  ces  formes  quad 
bon  leur  femblera.Le  Parlemêt  s 'efi  oppoféd’au  • 
tiefois  à quelques  Ediéls  qu’il  n’aprouuoitpoint» 
Hifques  à ta , que  de  venir  en  corps  trouucr  le  Roy 
chezluy  > & luy  dite  qu’ils  ay moyens  mieux  quit- 
'ter  leurs  charges  que  d’y  aporter  leur  confentc- 
iftcîît  ; mais  c’eftoit  eu  des  chofes  viûbicniéc  pre* 


iütückyig  au  Rèy  ^ S Eftat,  êc  où  fes  OÉRcicr^ 
penÉttém  inttrcife  leur  cfonfcicocë , encore  pro* 
^edoieht  ils  piyioR  modcftementquenon  pas  de 
donner  vn  arreft  enriereméc  contraire  à fa  voloteo 
îef^ay  bien  éfttore,  què  lors  qü*6  Veut  faire  dV- 
n©  pafiioft  vne  Lo-y,  Sc  que  le  P rince  mal  infor^ie 
d’vn  fak,  s’eft  laiffé  preuenir  & fiïrptcndre  en  des 
chôfeSjqui  quelque  apparence  de  bien,  tirent 

apres  elles  bèaücôup  de  maux.  Nos  Roys  fontb^ 
-ai  fes  6c  n e t roUu  en  t m auuais  q^e  lé  P a rlemen  t cm 
face  qu*elqUe  oppofîtion, comme  lit  le  gr^nd  Roir 
François  (ur  vn  £dit  que  certains  Ualiens  auoictut 
eXÉorq^uddeïuy  par  importunité  : ôc  encore  qu’iS 
leur  etiâ  cô mande  de  le  vérifier  par  pîufîeUrs  fois» 
& rcfTtefOé&  , iufqucs  à les  menacer  s'ils  n® 

lefaifoieiM:,il  leur  jfceürneaîkfcoins  bon  gré,&  lies 
loua  par  âpres  ,"d’ÿ  afioir'à^f>ôrté  eeke  difficulté: 
mais  Pon  lçââèit  bien  que  le  Roy  nefaifoit  fesiu^ 
fions  quc'par  mine,  n'ayaUr  nuHément  lavoloniê 
dekfaire  paffier  :^r  s'il  l^eU'R  ccmandé  tout  àbo^v 
iP«*y  a point  de  doute  qu "il  kVy"cuR  falu  obeiç.^ 
C’^eàlagrâdeur  dVn  Royde  ne  fienrefurer,  Sc’ife 
douer  de  parole  tout  ce  qu'ôfi  îùÿ'  demande  : 
C'Oilb'à  Geluy  qui  tientlafcôutfe  de  meïnagér  Paît^, 
gent , & y accomodet  la  libéralité  de  fon  n^jaittes, 
coutôsfois  qiïàiidiî  cemânde  aérdlument  dctpcc^i»- 
firck  fomme  qu  il  veut  eftrc  don  ce,  iffaut  trontri^ 
deq^oy  n*cn  fu^il  polpt ijasl  efp^rgne. 
lonuentlés  voPontez  du  Roy  quoy .qu'exprienÈ^ 
enfotmed exprès  commandement,  font.coniv 
tionfteesauec  ceReinrerpretadon,  queia  Majeîfl 
entend  qti  elles  fortcnt  leur  plein  & en  tier 
pourueü  qu  elles  ne  fbien  c contre  d roit  Sc  rai 
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étnfaf^portent aucun  piciudice  au  bienderEûat. 

Mais  quand  apres  vne  meure  deliberation  de  ion 
Confeilil  fera  quelque  Edit,oudecl|irc  fa  Volonté 
pour  la  Faire  mettre  en  execution  par  les  Officiers 
delà  indice  le  cômandantabrolument&  enmai- 
ftre*  tant  s'çn  faut  qu’il  s’y  faille  oppoicr,  qu’il/ 
Va  de  la  confcienceàneraprouuer  pas. 

Penfez  vous  que  ce  fuft  fans  exemple  quand  le 
Roy  feroit  entériner  fes  E dids,  làns  voftrc  appro- 
bation ? fueillctez  vos  regiftres,  8c  vous  crouuercz 
l’Edit  reuocatoirc  des  ordônances  contre  les  abus 
de  la  Cour  de  Rome,  dot  le  Châcelier  & le  Com- 
te de  S.  Paul  , lors  Gouucrneur  de  Paris  Tan  I^i8. 
firent  pat  le  commandement  du  Roy . publicrjcs 
lettres  fans  ouyr  le  Procureur  General,  comman- 
dant le  Chancellier  qu’on  y mift  ces  motsiLettés  cÿ* 
fu^lieesy  que  le  Greffier  ne  voulut  iamais  rayer,  en-* 
corequcla  Cour  luy  commandaft  auec  menaces, 
difant  qui  fè  garderoit  bien  de  mefprcndre. 

Qu^on  lifc  la  vie  de  Louys  xi,  & l’on  y trouucra 
qu’il  n’v/à  guere  de  l’audonté  delà  Cour , finon 
entant  que  dirédemenc  elle  s'accordoir  à fes  vo= 
ïontez.  Car  eftant  encore  Dauphin,&  voulant  fai- 
re publier  vne  certaine  donnation  que  le  Parle- 
ment ifc  vouîoit  admettre,  ic  Icua  vn  buefque  qui 
remonïfra  que  Mpnfieur  le  Dauphin  l’auoit en» 
uoyé  lài  pour  la  faire  publier.  La  Cour  n’ofa  s’op- 
pofer  à la  volonté  du  fi  s de  ion  Roy  : feulement  fitf 
elle  enregiftrer  fur  le  rcply  des  lettres:  De  l’expies 
commandement  du  Roy , quelc  Dauphin  leur  fie 
rayer,  auec  menaces  s'ils  n’obeyfloient.  Ocpuis,le 
mefme  Louys  edant  Roy, fit  publier  l’an  1465.  vne 
donnation  contre  le  gré  de  la  Cour,  qui  penfoit 

cftre 


feArc  affez  défehargec , en  fSroteftàritqücç^cftoit 
par  le  très- èxprcs  commandement  du  Rôy,  fans 
quelle  en  foie  iariiais  venue  là  que  de  prononcer 
quelque  arreft  contraire  aux  Edids  ou  déclara 
dons  du  Roÿ’  s'^comme  vous' fiftes  dernièrement, 
làns  cônfiderer- le  pouuoir  que  le  Roy  a de  vous 
punir  par  l'interdidion  de  vos  charges,  ce  qui  ne 
feroit  ^àns  exemple:  Car  Charles  Vf.  par  lettres 
patentes  du  )5.  May  i4j^.interditle  Parlerhent& 
la  Chambre  des  Comptes, pour  bien  moindre  (u- 
jet.Oupar  le  rctranchemcGdeyoftreiurirdidion,' 
en  faifant  de  nouucaüxParlemens, comme  Louys 
XII.  qui  eninftituaquatre  toutàlafoisjVous  rcn- 
ferniant  dans  les  bornes  que  vous  aucz  niainte- 
nant,  vous  qui  vous  eftendiez  iufques  aux  extre- 
mitcï  du  Royaume:  Ou  bien  créant  en  chaque 
Prefidial  des  Cdftfeillers  qui  iugent  en  dernier 
rcflort,comme  fit  Henry  IL  Ou  faifant  le  Parle- 
ment femeftre  à la  façon  du  grand  Confcil,  corn- 
mefîtlemcfine  Roy  fan  1554.  Ouparlacreuc  de  , 
nouucaux  Confeillers  & Prefidens,  comme  elle 
fut  loubs  François  I.  qui  en  créa  vingt  d’extaor- 
dinaire  tout  à la  fois  : Ou  finalement  par  refle- 
dion  d’vne  nouuelle  Chambre, comme  fut  en  Tait 
ijSo.  la  fécondé  Chambre  des  Requeftes  par  le 
Roy  Henry  l ï I.  auec  la  création  de  vingt  nou- 
ucauxCoi»feillers,qui  furent  efpars  par  les  Charnu 
bres  des  Enqueftes,fans  qu'il  y eu  aucune  neceffi- 
tc  de  ce  faire. 

M ais  ce  qui  vous  rend  fi  hardis, cft  la  ftabilité  de 
vos  offices,  qui  ont  efté  continuez  depuis  Charles 
VIL  Carauparauariit,  ^mehne  encor  du  temps 
de  Philippçs  le  Bcbquiarrefta  le  Parlementa Pa- 
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ri$,  ne  voulant  plus  qu’il  fut  ambulatoifc,  vos 
charges  n eftoient  quç  les  fim'plcs  commiffionsli- 
micces  à certain  temps,  ôc  aupit  accouftume  le' 
Roy'derairc'  vnc  lifte  de  ceux  qu’il  vouloitauoir 
feanceau  Parlement,  <5c  en  excluoiteeux-que  boii 
iby  fembloic^  Si  ce  reglement  eftoic  reftably  aa 
corps  delaluftice,  & que  la  vénalité  des  offices, 
introduite  pat  Louys  XI.  & depuis  toiereepar  fes 
ruccelîcnrs  en  tuft  entièrement  aboricjiem’aircu- 
re  c|ue  vous  vous  monftrcriez  plus  fbuplcs  aux 
commandemens  du  Roy  que  vous  ne  faites. 

Encore  donc  que  nosRoÿsayent  tant  déféré  de 
to'ut  temps  aux  Officiers  decefte  Cour  Soouerai- 
ne,  que  dt  les  admettre  pour  approbateurs  & vc^ 
rificateurs  de  Icviis  Ediâ:s,cc  n’eft  pourtant  qu’vnc 
forme,  comme  i’ay  def-ja  dit.  Car  quand  le  Prin- 
ce parle  abroluëment,&  donne  à entendre  qu’elle 
eft  (à  volôté  par  quelque  déclaration,  comme  fut 
la  derniere  touchant  le  droit  annuel,  il  ne  vous  eft 
pas  permis  d‘en  empefchecl’executiô  corne  vous 
anez  voulu  faire  5 autremêt  vous  feriez  problema-^ 
tique  vne  propoiition  que  l’on  n’a  iamais  reuoqué 
en  douce,  à fçauoir  fi  le  Roy  eft  pardellus  le  Par- 
lement, côme  onmetendifpute,  fife  Papeeftpac 
défias  le  Concile.  Et  certes  c’eft  vne  chofè  eftran- 
ge  queremefme  Parlemet  ayant  fouuent  pronon- 
cé nos  Roys  francs  de  la  cenfure  de  Rome,  les 
veuille  ncantmoinsaffujettir  Alaficnne. 

Vous  auez  d’autres  fois  entrepris  de  reprimer 
l’authorité  lieentieufe  que  fc  donnoit  l’Vniuerfitc 
de  Paris  abulânt  des  honneurs  & prcrogatiucs 
do nt nos  Roys l’auoyent obrigec.ayans  bien cü'Ia 
hardieffe  l’an  i-fi?.  cl*arreft:er  prifonnier  le,  Rc- 
tftciify (Se  faite  mener plufieucs  des  Profeffeurs  en 
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la  Conciergctiè  do  Palais V&  v0us  pcurez‘cjî^^^ 
Roy  n*aura  pas  jepouuoirde  chaftietîe  mefpfis 
que  vous  faidesde  fon  aathocitéV\N  c vops 
iicnez' vous  pas  du  RoyCharles  IX.&  côme  il  s^eii 
lit  croire,  lu  ayant  encore  a^ttaincragé  dci^.  ans, 
pour  la  vérification  dvn  Edi.S  '(jui  elloïc  de  bien 
plus  grandeimportance  gueceïï^  derniere  décla- 
ration , lequetii'fit  pafier  de  pleine  auihbHté,fans 
qu*il  fuftmefme à Paris,  adiauftant  à fon proce^ 
derdes  rigUcurà  & contraintes.  { dont  le, Roy  d’^r^ 
prefentjpour  Texee?  de  fa  bonté  naturelle,  ne  s*eft 
encol’  feruy  ) & deffendànt  très  cfiroidefTient  | 
Ton  Pailerncnt  de  prendre  auedhe  cognoiirance 
des  affaires  d’Eflat. 

Cen’cft  donopar  obligation',  MelÏÏeuxs,que  îe 
Roy  vous  fait  vérifier  les  Édiâ:s,ny  pour  leur  dori-^ 
ner  plus  d’autboritéj  car  fa  volonté  feiile,&  î’pTa-^ 
c1c  de  fa  voix,  fuffifcntpour  les  authbrifer  âlîezf 
mais  il  deferec.el):  honneur  à fa  Co'urSouüpràihcf 
à fin  qu’elle  prenne  le  foin  de  ies  .faîre^^embîoguer- 
& ob féru, er  par  tout  Ton  Royaume.  Et  ne  doutez 
pas  que  le  Roy  ne  pnifie  donner  extfaordinairè^ 
ment  cefte  eom.mifïion  à quelque  autre  Coùr,^ 
ayant  iurifdidion,  ou  rubalccrrie,  ou  dépendante^ 
quand  bon  luy  femblera , comme  il  a fait  d’autres 
fois , en  fait  mefme  de  pardon  «Sc  oétroy  de  gracc; 
Sc  en  d'autres  affaires  d'EEat  à Meffiçurs  de  la 
Chan^bre  des  Comptes  , ainfi  que  l'on  peut  Voir 
par  les  lettres  de  Philippe?  de  Valois  du  5).  Mars 
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Penfcz'Vous  que  les  autres  Corps  n’ayeni:  pas  eu 
d' autrcsfoisjôc  ne  retiennent  encore  pour  le  iouti* 
d^huy  beaucoup  depouuoir  6c d’autorité, de  la? 
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(quelle  neantmoins  i,U  n*abufent  paSj&fçaucnt  inf^ 
ques  i quaipoindil  la  Faut  cftédre.En  quelle  eftU 
mation  cftoit  iadisrVniuerfitédc  Paris  , que  nos 
Royshorrorpicntdu  nom  de  Fille  aiinee,  & à la- 
quelle ils  deferoienc  tant  que  de  luy  communi- 
quer tontes  les  pliis  importantes  affaires , pour  en 
auoirou  l’aduis,  ou  rapprobacion^non  feulement 
ci^  ce  qui  regardoit  la  c<)nfcienc;e  6c  la  Religion, 
maisençoresaux.chofcs  palitiques.  tft-ceadire 
pourtant  qu’il  y euft  du  deuoir  bu  de  l’obligation 
du  cofté  du  Roy,,  & qu’il  en  deuft  paffer  par  où  il 
euft  pieu  à Mefficùrs  dé- Sorbonne,  foitpourla 
guerre  foie  pour  les  finances,  Sc  autres  femblablcs 
affaires  qui  ne  font  pas  de  leur  gibier  : C’euft  cfté 
véritablement  tenir  le  Roy  en  tutelle,  & former 
vne  -Àriffocratié  au  milieu  dVn  Effat  Souuerain  à 
fafaçon  des  Ephores  de  Sparte,  qui  condamnoiet 
leur  Roy, non  feulenienrâ  l’amende,  mais  encore 
au  banniffement:. 

^ il  eftbic  permis  â l’Vniuerfité  de  faire  de  très- 
humbles  remonftrânccs  au  Roy  fur  lesincidens 
quire  prerentoi'ent,  comme  elle  faifbitbien  fou- 
uent  auec  toute  forte  de  refpeél:,^  comme  il  vous 
eff^crieor^permisï  vous  autres  Mefïïeursdu  Par- 
lement; mais  d’y  refiffer  auec  tant  d'animofité, 
comme  vous  auez  défia  fait  par  deux  fois,  de  tenir 
fes  Edicts  en  fouffrance,6c  sbppofer  à fes  dcclara- 
ttpns  jje’eft  paffer  ce  me  fcmble  toutes  bornes  de 
bien  feance.Cenfurer les  commandçmens  defon 
Roy,  eff  vnc  hardieffe  bien  grandc;ny  obéir  point 
eft  vu  ctime  : mais  d’empefeher,  voire  mefmede  * 
fendre  aux  autres,  fous  des  peines  expreffes  d’y 
©beir,  ç’cft  o^jieneçrpyoispasqnçpcuftarntict 
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!e  mcfpns  des  fuie£ts  enuers  leur  Souuerain, 
Iclailfe  à part  les  attaques  &inuediucs  trop  li» 
bresjce  me  scble.de  quelques  vus  de  voftre  corps, 
contre  les  plus  fideles  feruiteurs  du  Roy , ôc  cefte 
particularité  de  voftre  arreft  de  faire  informer,  ôc 
vouloir  prendre  cognoilîançcdecaufedelamal- 
lïcrfation  des  Finances, & du  prétendu  defordre  de 
rEftariqui  eR  s*enptendredire<5tcmentaux  Of- 
Eciers  à qui  le  Roy  en  a donné  le  maniment,&  ta^ 
xer  indircdement  le  Roy  mefmedepeudeiuge^ 
ment , & ne  fçauoir  faire  le  choix  des  gens  dont  il 
fc  veut  feruir.  Mais  la  prudence  qui  reluit  çn  tou-^ 
tes  ces  adions  Royales,  ôc  la  vie  exemplaire  ôc  ir- 
reprchenfible  de  ceux  qui  ont  la  conduite  des  plus 
importantes  affaires  de  fon’  Eftat  , 6c  celle  de  fes 
Finances, ferucntd’Apblogie à ces  reproches  fon- 
dezpluftoft  fnri^enuie  que  fur  la  vérité,  ' 

Mais  pour  monftter, Me{îieurs,quç  ce n ’eft  pas 
tant  le  zele  du  bien  public,  comme  voftre  particu^ 
lier  intereft^  qui  y^us  a portez  à cefte  def-obeilTa- 
ce  ; c’cjft  que  lors  quhl  a efté  queftion  d’alienerle 
domaine  du  Roy  , de  faire  de  nouuclles  impor- 
tions fur  le  peuple,  de  proferire  les  plus  grands  du 
Royaume , & d^apptouucr  mille  femblables  cho- 
fes,  que  l’ordre  ou  le  delbrbre  êc  le  malheur  du 
tcmpsâpportoit,  vousne  vouseftespas  môftrez 
ft difficiles,  ou  ft vous l’auez  fait , corne  audernier 
Edit  des  Offices  de  Procureurs;  vousTauezÊnar 
lement  pa0e,  fans  venir  à vn  arreft  contradidoire, 
comme  vous  auez  fait  à ce  coup. 

Mais  venons  au  fonds  ic  vous  prie,  ÔC  confide- 
rpnsfi  vous  cftes  tant  greuez  comme  vous  criez. 
On  éualuc  vos  offiiees  plus  qu’ils  n’eftoicnt»6c  fur 
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<;c  pied  on  vous  demande  vne  certaine  fomme  an- 
ticipée qui  rc  uienc  à cjnacrc  années  d’auance  pour 
le  droijft  annuel  que  vous  auez  demandé  aucc  tant 
d’importunité,  pçur  fauucr  vos  officcsiVous  voy- 
la  bien  gaftez,  puis  qu’on  vous  les  rembourfe  fur 
iequartdcnier  deiarciignation.  Et  quand  cela  ne 
icroit,  prenez  le  cas  que  céc  argent  eft  au  lieu  de 
celuy  que  vous  receuez  des  plaidans,  dont  vous' 
Vous  priuez  pour  trois  ou  quatre  ans}  ce  qui  ne 
vous  doit  eftre  rude,puirque  vos  majeurs  fe  coten 
jtoient anciennement  de  leurs  gages,  6c  ne  prcr 
noient  des  parties  que  quelques  confitures  qu’o!> 
appclloitefpiccs. 

Ou  bieii  epeore  que  c ’efl-  vn  preU  que  vous fai- 
tesau  Roy,  & qu’il  vous  demande  par  emprunt, 
comme faifoienc  ancipnement  Tes  preiecelTeurs, 
vous  alFeurant  voftre  argent  fur  le  fond  melmc 
dontillc  prend  : Ceque  vousneluy  deuczrcfufcr 
fi  vous  çftes  bons  fujeebs,  attendu  que  ces  deniers 
ne  fe  doiuent  employer  inutilement  pour  en  faire 
des  dons  & des  profufions,  comme  plufierurs  pen- 
fent  mal  à propos.  Il  y auroit  quelque  fuiedb  de  le 
croire,  fi  le  Roy  n’euft  fait  aucune  defpenfe  extra- 
ordinaire , mais  ayant efpuifé  toutes  fes  Finances, 
6c  anticipé  mefme  fur  Fannce  qui  vient,  pour  fub  • 
uenir  aux  frais  de  la  guerre}  dequoy  voulez  vous 
qu’il  remplace  ce  qu’il  a fou  (Irait  à la  dcfpcnpç 
ipefmedefâ  Maifon?  dequoy  voulez  vous  qu’il 
rembourfeies  Threforiers  derEfpargnc,  qui  ont 
auancé  deç  millions,  tant  du  leur,  que  de  ce  qu’ils 
ont  emprunté , & qui  font  en  arrière  de  plufieurs 
quartiers  > dequoy  voulez-vous  en  fin  que  fa  Ma- 
j'eRé  lecompenfe  fes  bons  6c  fidcles  feruiteurç 


^iTontaflifté  cir  ces  derniers  mouuerhens?  Di 
fürehargerre pauurc  païfan , quiaefté  rongé  iuf- 
ques  au3(  6s, il  n*y  a point  d’apparance  ? d affoiblir 
la  monôye, comme  on  fit  fouz  Pkilippcs  le  Bel,  on 
auroitplus  de  lujet  de  fe  plaindre?d 'introduire  des 
nialetotcs  lùr  toutes  fortes  de  denree,  corne  fouz 
Philippes  le  Long,  il  y auroit  bien  plus  de  crierie  ? 
d’eftablir  la  pancarte  par  tout  le  Royaume,  corne 
fous  Henrÿ  U,  cela  po'urroit  caufer  quelque  mu- 
tinerie? de  faire  vne  taille  extraordinaire  par  tefte,^ 
en  forme  de  la  capitation  R omaine, comme  on  fit 
fôuz  François  I.feroit  vn  peudeduredigeftion. 
Pour  ne  venir  donc  point  à cefte rigueur  d’exa- 
éiionsjon  trouuelc  moyen  le  plus  doux  qu'on  euft 
feeu  excogiter  pour  fubueniraux  neceflîtezpre- 
fentes  du  Roy,  par  lequel  ceux  qui  font  iricom- 
modez  cfvn  coftë  s'accommodent  de  l’autre  , quL 
cft  le  droit  anhucl,defîr€  grandement, & requis  de 
ceux  qui  ont  des  offices  pour  les  afreurer,aueG  tel- 
les cûnditiôs  que  ce  qui  feperd  d vne  part,fe  rem^ 
place  de  l’autre  ; & la  playen’eftfî  toftfaite,queîe 
cataplâfmeny  foitappliqpé,  à la  façon  de  la  lance 
d’Achille,  qüigueiiiroiîlabreireure  qu’elle auoic 
faite.  O les  rnauuais  mefnagers  que  vous  cfies  l 
vous  vous  penfeÉ  efpargner  vn  ercu,&:  courez  for- 
tune d'en  perdre  quatre  jie  rie  dis  pas  pour  la  rif- 
que  que  vous  faites  courir  à vos  offices,mais  pour 
Je  danger  d’vne  guerre  que  vous  nous  pourries 
mettre  fur  les  bras  en  ny  perifant  paSj&  ce  par  vo- 
ftre  mefnagere  citconfpeétion.xarne  fçauez-vous 
pas  que  l’argent  eft  aufïî  bien  inftrumctdclapaix 
commede  la  guerre  : ôc  que  fi  l’on  voyoicle  Roy 
foiblc  de  ce  codé , cela  pourroit  donner  fuiet  à 
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pluficurs  mauüais  cfpris  de  fe  feruîr  du  tcmpts;  lâ 
où  s*il  en  cft  bien  pourueu , ils  y penferont  plus  de 
quatre  fois  auant  querentreprendre.  Or  qui  ne 
voit  que  trois  mois  de  guerre  vous  apporter  beau- 
coup plus  de  dommage  que  ne  font  trois  années 
de  droidl  annuel. 

Ne  vous  plaignez  donc  pas  hors  de  propos , Se 
n’allez  plus  difant  qu  on  vous  rend  taillables  : car 
le  Roy  ne  vousforcc  point  à donner  ce  droi6t,le 
lailFant  purement  à la  liberté  d’vn  chacun,  fansy 
adioüfter  des  conditions  plus  rigoureufes  qu’au- 
parauant,finon  de  cefte  auance  qui  vous  fera  touf- 
iours  rembourfec. V ôus  voyez  comme  vn  chacun 
s*efuertuc  à fccourir  les  necelïïtcz  prefentes  du 
Roy.  Fc  Clergé  par  le  furcroift  des  décimés  j la 
NeblelFe  par  rerpce&  le  rcnoncemêt  de fes  pen- 
sons , ou  pour  le  moins  de  la  moitié  d’icellcs  ; les 
FinacierSjpar  l’aduace  de  fix  années  j le  tiers  Eftac, 
par  les  charges  & impofitions  , tant  ordinaires 
qu'extraordinaires.  Pourquoy  ferez  vous  (euls 
exempts  de  contribuer  au  bien  public,  comme  s’il 
ne  vous  touchoit  pasaulîî  bien  qu’aux  autres. 

Lors  qu'il  fut  queftion  d’aller  faire  des  nouuel- 
les  conqueftes  hors  du  Royaume,  comme  en  Lc- 
uant  fouz  le  Roy  Louys  I X.  ou  en  Angleterre 
fouzCharlesV  I.  onnepenfoitpasauoirfîtisfait, 
ou  au  deuoir , ou  à la  confcience  de  contribuer  les 
reuenus  feulement  : maislaplufpart  vendoitntle 
fonds&lcs  héritages, pour  vn  fi  bon  fuiet.Et  vous, 
McflîeurSjpour  conferuer  vos  propres  maifons  Ôe 
Vos  héritages,  par  le  moyê  d vne  paix  de  duree  que 
le  Roy  veut  eftablir  en  France , ferez  difficulté 
d’employer  vne  fi  petite  partie  de  voftre  reuenu . 
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emcurs,  que  la  déclaration  du  Roy  ^ 
couchant  le  reftablilïèiii  ent  du  di  oiâ:  annueli  n’eft 
^u’vn  rcglcrricht  deFinailcesadreiréauScaUj  & 
ngnifié  aux  Treforicls  généraux  de  France  ^ pour 
le  faire  jjüblicr  par  toutes  les  Efledlions,  chofe  qui 
h’cft  nullement  de  voftcé  tcflbtc:  püis  que  lé  re- 
cours que  le  Roy  ch  atçcîùi  cft  fondé  fur  de  borif 
& légitimés  füicélsi  pui: 
l’îhtcrfeft  qu’il  y feihbL 
üancc  de  vos  offices  vous  cft  oâ:royce,&  que  pour  ' 
peu  vousaheurez  beaucoup  ; puis  que  finalemehc 
c’eft  vné  chofe  volontaire,  & qui  n’oblige  pérfon- 
hc  ; RcuOqùcz  voftrc  arreft  : ne  défendez  point  ce; 
que  vous  ne  pbuucz  étopèfchcr  : n’empefehe* 
point  les  autres  de  iouy r dü  priuilege  que  vous  rc- 
fufez,  ne  chocqUez  point  lâvolonté  du  Roy  > ht 
cch fuirez  point  fes  Edids , n arreftez  point  le  cœuf 
d^es  intentions,  n’attirez  point  fbn  courroux  def- 
fùsvous,  & furtout , prenez  garde  de  n’encourit' 
dérecheflcblafme  qü’oh  vous  donnoit  il  y a^fix 
ans  i d’alioir  efté  caufe  de  tôiis  les  troubles  qui  ad- 
Uindrentlan  1614.  parlés  rcmohftrahcesquc  vous 
veniez  faire  fouDent  au  LoUüre,  & par  les  plaintes 
Ordinaires  que  vous  femicz  par  tout  du  prétendu 
defordre,  6c  dcfreiglementdel’Eftat,  qui  donnè- 
rent fubjcd  aux  Princes  qüi  s’eftoicrtt  rhisàl’ef- 
cart  de  faire  publier  vn  Mariiféfte  ^ & en  fuitte  Ic- 
ücr  la  bànniere  pour  en  rechercher , à ce  qu’ils  dU 
foiehCi  la  reformatioh,  au  lieu  donc  qu’il  eftoie  ai- 
fé  d’airoü^ir  le  feu  d’vne  guerre  ciuillc  dedans  fes 
propres  cchdreSi  par  des  bons  acéomihodcmeht» 
de  cbhtéhter  vh  chacun , vous  le  fiRes  ailumer 
d'auancage  & gaigner  fi  auant,  qu*on  fut  i U 
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veille  de  voir  le  total  embrafèment  delà  France. 
Vous  me  direz  que  c'eftoic  vn  bon  zcle  : mais  il 
falloir  voir  s’il  cftoiccommc  dicS.  Paul , fuiuant 
la  fcience  , c’eft  à dire  luiuant  laraifon  d’  I^ftat, 
qui  eft  bien  differente  de  la  raifon  du  droit  eferit. 

Confiderez encore , Meflîeurs,  que  les  autres 
Cours  Souueraines  napprouucnc  nullement  ces 
pafTe  droits  & licences  que  vous  prenez  con- 
tre la  puilfance  Royale,  fe  feparent  entièrement 
devons,  qui  deueriezlcurferuir  de  miroir  & d’e- 
xemple, non  feulement  en  ce  qui  regarde  la  fci- 
ence de  bien  iuger , mais  encore  bien  obeyri  fon 
Roy. 

Retraftez  vous  donc  de  vous  mefnies  & n’atte- 
dez  pointrenregiftrementd’vn  Edit  qui  cafic  vo- 
flre  Arreft  aucc  la  différence,  poflible,  de  ne  vous 
méfier  plus  des  affaires  d’Eftac,  de  vousaffembl^r 
pour  ce  faidt,  fans  permidions  du  Roy  : car  voftrc 
inftitution  n’efl:  que  pour  vacquer  à la  lufticc , ÔC 
rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient  fous  l’audo- 
ritédu  Roy,  qui  vous  eftablit  luges  des  differeni 
qui  furuiennenc  entre  le  demandeur  ôc  le  deffen- 
deur,  tant  pour  le  Ciuil,  que  pour  le  Criminel , dc 
le  foulager  en  cela , tandis  qu’il  s’occupe  auec  Ton 
Confeil  aux  plus  graues&  importantes  affaires  de 
fon  Eftat,  defquellesilne  vous  eft  permis  de  pren- 
dre cognoilfancc , finon  quand  il  vous  faid  l’hon- 
neur de  vous  y ap.cller,  ou  dc  vous  en  faire  exé- 
cuter les  rcfolutions , par  la  vérification  de  quel- 
que Edit  ou  déclaration.  Bien  cft  il  preft  toufiours 
d’ouyr  les  humbles  remontrances  que  vous  luy 
pouuez  faire  fur  les  fubjeds  qui  fe  prcfcntcronc, 
mwsshl veut pafler outre,  il  fautacquiefeer  à fe:? 
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volontcz,  Sc  captîuer,  comme  on  faid  en  manicrc 
defoy,  Ion  lugemcntàTobeiflancc  de  fon  Supé- 
rieur, &:c'eftle  vray  moyen  de  conferuer  vollrc 
autorité,  de  laquelle  vous  eftes  tant ialoux : car 
toutes, & quantesFois  que  vous  voudrés  faire  brel^ 
che  à celle  du  Roy,  feulement  de  parole  , il  dinii- 
nurala  voftredc  parole  & d’effaidt*  Mais  fî vous 
confpirez  vnanimement  à maintenir  fa  Royale 
grandeur,  ôc  lecondez parlepouuoir,  qu*ilvous 
donne  Tes  bonnes  intentions , il  fera  voftre  prote  • 
(Sbeur,  il  audorifera  vos  iugemens , il  vous  confer- 
uera  vos  droids  , ôc  vous  fera  refpcder  par  tous 
les  grands  du  Royaume. 

Au  fcfte  ne  prenez  en  mauuaife  part  ce  petit  dis- 
cours faid  fans  aucune  forte  d’intereft  ou  de  paf- 
fîon,  par  vue  perfonne  qui  na  point  vne  plume 
venalle,  & qui  n’eft  gagé  pour  cela,  n'ayant  iamais 
eu  penfionny  appoinecment,  ou  autre  particulier 
bien  faid  du  Koy  ny  prétention  d’en  auoir,  ou 
d’en  mériter,  mais  qui  eft{comme  bon  lubjed)ze- 
latëut  de  l'audorité  facrée  de  Ion  Roy , ne  pouuac 
fouffrir  qu’on  y touche  lans  en  faire  eiclater  le  re- 
fentiment,  & qui  d’autre  cofte  fera  toujours  preR 
de  tourner  la  pointe  de  fa  langue  pour  deffendre 
i’audorité  de  voftre  Augufte  Ôc  Venerable  com- 
pagnie , quand  on  luy  voudroic  iniiUf ement  oftec 
Icluitrc  ôc  la  gloire  qui  luy  aparnent,  ôc  que  1® 
Roy  mefme  luy  côferuera  touliours  tandis  qu’elle 
fe  maintiendra  dans  les  termes  du  refped,  Ôi  de 
Tobeiirancc» 

• FIN, 
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